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REVUE DES ARMES SPECIALES
Supplement mensuel de la REVUE MILITAIRE SUISSE, n' 23 (1871).

L'ARTILLERIE FRANCAISE AVANT ET DEPUIS LA GUERRE.

Un honorable general de l'artillerie francaise, le general Susane, a

publie sur ce sujet une fort interessante brochure. Ecrile ä Paris, en
janvier 1871, pendanl les derniers jours du siege, eile elait destinee
ä refuter quelques erreurs röpandues un peu ä la legere et au prejudice

du corps et du comite de l'artillerie. Nous en detachons les ex-
trails ci-dessous, qui contiennent des renseignements et des apercus
bons ä enregislrer:

« Les idöes du marechal Niel sur le recrutement de l'armee et sur
l'institution de la garde mobile ayant echoue- conlre les iheories hu-
manitaires el economiques des amis de la paix, par i'egoisme de la
masse des reprösentants du pays uniquement preoccupes de leur
popularitö et de leur Situation ölectorale, el par l'ineple complicite du
public qui a souffert que les jeunes gardes mobiles deshonorassent
leur uniforme par des accessoires ridicules et par la tenue la plus dö-
braillee, nous sommes enlrös en campagne avec 240,000 combattants,
chiffre net d'un effectif general de sept classes de 100,000 hommes,
reduites par les exemplions legales et Ie service de la flotte ä 530,000
hommes; par les non-valeurs organiques, ötats-majors des places et
des ötablissemenls, gendarmes, cavaliers de remonte, vöterans, soldats
d'administration, compagnies de diseipline, ä 450,000; par les garnisons

d'Afrique et d'Italie, ä moins de 400,000; enfin par les depöts
nöcessaires des regiments et par le dechet produit en sept ans sur
l'ensemble des inscrits au chiffre de 270,000, dont 30,000 au moins
etaient encore en route au moment de nos premiers et irreparables
revers ä Reichshoffen et Forbach. Et ces 240,000 hommes ötaient dis-
seminös depuis Lyon jusqu'ä Thionville La garde imperiale, les 2e,
3C, 4e et 5e corps oecupaient le long departement de la Moselle, de

Longwy ä Bitche; le 1er corps ötait ä Strasbourg; le 7e avait deux
divisions dans le Haut-Rhin et la 3e ä Lyon; le 6e corps tout entier
ötait ä cinquante lieues en arriere, au camp de Chälons.

Pour obtenir ces 240,000 hommes en quinze jours, temps que l'on
se plaisait ä croire necessaire aux Prussiens pour elre preis eux-
memes, il avait fallu appeler 96 de nos regiments d'infanterie sur 115,
20 bataillons de chasseurs sur 21, 55 regiments de cavalerie sur 63,
et toules les batteries montees el ä cheval, de l'artillerie, moins sept
restöes en Afrique et ä Civita-Vecchia, 157 batteries sur 164.

Ces 157 balteries, avec les 942 bouches ä feu qu'elles servaient,
formaient une imposante artillerie pour une armöe de 240,000 hommes

el meme de 270,000. C'ötail sensiblement la proportion de quatre
bouches ä feu par mille hommes, proportion egale ä celle usitee en
Prusse, et supörieure ä la proportion admise par les petils Etats
allies.
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L'armee du Rhin, forte de 240,000 hommes, avec 942 bouches ä

feu, 8 parcs, 7 equipages de ponts et 2 equipages de siege, etait donc
une armöe bien constituee et bien pourvue. En lant qu'armöe, eile
n'avait qu'un defaut : c'ölait d'etre trop petite pour döfendre cent
lieues de frontieres vulnerables conlre l'avalanche de 700,000
Allemands, qui tombait sur eile, et ce döfaut d'etre Irop pelite etait sans
remede. II n'y avait plus de cadres organisös derriere eile, plus d'autres

ressources que l'improvisalion des Iroupes de marche.
En se menageant par les moyens diplomaliques un mois ou six

semaines de repit, on eüt pu, par la rentröe de tous les hommes de la
reserve, par les engagements volontaires et par l'incorporation de la
classe de 1870, porter ä 400,000 le chiffre des combaltants; mais ce
chiffre eüt öle encore fort införieur ä celui de l'armöe allemande, et
il eüt fait ressortir d'une maniere plus sensible l'insuffisance des cadres
de l'ariillerie. II eüt fallu faire d'avance ce calcul

En ce qui regarde particulierement l'artillerie, la loi de finances
autorisait l'entretien de 164 cadres de batteries de campagne, 126
balteries montöes et 38 batteries ä cheval de la garde et de la ligne,
pouvant atteler et servir 984 bouches ä feu, pas une de plus; et encore
lällait-il pour cela rappeler les dix balteries montöes stalionnöes en
Italie et en Afrique. Ces 984 bouches ä feu ne pouvaient pas meme
etre mises sur pied instantanement, car le budget ne permettail de

payer et d'entrelenir que 34,000 hommes et 16,000 chevaux, tandis
qu'il fallait 58,000 hommes et 39,000 chevaux pour le complet du
pied de guerre des troupes de l'artillerie, qui se composaient, comme
on sait, de 2 regiments d'artillerie el de 1 escadron du train de la
garde, de 19 regiments d'artillerie, del regiment de pontonniers, de
10 compagnies d'ouvriers. de 5 compagnies d'arlificiers et de 2
rögiments du train de la ligne.

Gräce k l'empressement des canonniers de la reserve k rentrer dans
le rang; gräce aux prudentes mesures prises pour faire nourrir par
les cultivateurs 12,000 chevaux, et k l'activitö du service des remonles
favorise par le haut prix des fourrages, la difference entre le pied de
paix et le pied de guerre fut rapidement comblee, et l'ariillerie de
l'armee du Rhin, qui comptait trois balteries de montagne venues de
l'Algörie, fut eompletement prete k la dale du 10 aoüt, vingt-cinq
jours apres les premiers ordres parlis du ministere, sans aulre inci-
dent que celui gravement denonce par la commission des papiers des
Tuileries, et relatif ä 600 colliers signalös ä St-Omer comme trop
ötroits pour les encolures des gros chevaux beiges achetös par la
remonte.

Ainsi donc, c'est un fait avere, certain, l'armöe du Rhin n'avait que
942 canons, et il eüt etö impossible de lui en donner plus de 984 ä

ce moment, par l'unique et peremptoire raison que le budget n'ad-
mettait que 164 cadres de personnel(').

(')La direction de l'artillerie prit en cette circonstance la seule mesure qui füt
en son pouvoir: eile commenca la transformation en batteries montees de deux des

quatre balteries k pied qui entraient dans la composition de chacun des 15
regiments montes de la ligne. Cetle Operation lui procura 30 nouvelles batteries de

campagne qui furent prötes ä la iin d'aoüt
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Les 700,000 hommes de rarmee allemande, en supposant qu'ils
eussent seulement trois bouches ä feu en moyenne par mille hommes,
devaient en posseder plus de 2000, ce qui explique suffisamment
pourquoi celle armöe a pu constammenl combatlre avec une arlillerie
superieure k la nötre.

Est-ce k dire que nous fussions pauvres en materiel, que les canons
nous aient fait defaut? C'esl une idee tres repandue dans Paris. Elle
console un grand nombre de citoyens honnetes, et eile fait aujourd'hui
le bonheur de quelques autres citoyens tres avises. Comme cette idee
est parfaitement fausse, il vaut la peine de la combattre, car eile a

pese d'un poids tres lourd sur l'esprit public et sur le bon emploi des

ressources qui nous restent, surtout sur nos finances.
En d'autres temps, ce que je vais dire serait une indiscretion; mais

aujourd'hui, depuis que tant de canons se sont acheminös les uns
apres les aulres vers les places de l'Allemagne, apres les pertes
immenses subies ä Sedan, ä Strasbourg et ä Metz, les chiffres que je
donne ici ne representent plus rien. Ils ont ete terriblement modifies
par ces pertes et aussi par l'enorme travail accompli k Paris et dans
les provinces sous l'önergique impulsion du patriotisme et de notre
resolution de rösister ä tout prix.

Nous possedions ä la date du 1er juillet 1870 3216 canons rayös de

campagne de 4, de 8 et de 12, et 190 canons ä balles ou mitrailleuses,

au total 3406 bouches ä feu, avec 3175 affüts el 7436 caissons
k munitions, c'est-ä-dire le materiel nöcessaire pour mettre en ligne,
si on avait pu les servir et les atteler, 3000 canons de bataille on 500
batteries de six pieces, chiffres correspondants k une armee de 750,000
combattants, ä raison de quatre bouches ä feu par 1000 hommes.

A ce nombre de 3406 canons de campagne, il faut ajouter 581

canons rayes de montagne, egalement pourvus de tout l'attirail
correspondant, ce qui porlait le nombre tolal des bouches ä feu rayees
de bataille ä 3987.

On s'expliquera maintenant par ces chiffres comment, malgre la

perle de loute l'ariillerie de l'armöe du Rhin et celle du 12e corps
formöe au mois d'aoül et prise ä Sedan, malgrö Poccupation des

grands arsenaux de Strasbourg, de Melz et de Lafere, le gouvernement
de Tours a eu l'agröable surprise de constater qu'il y avait encore des
canons dans les provinces non envahies par l'ennemi, et comment
dans Paris cerne, reduit ä lui-meme, il s'est, des le premier jour,
trouve assez de materiel de campagne pour composer deux fois autant
de batteries qu'il ötait possible d'en utiliser.

Si l'on demandait pourquoi, avec 164 batteries de personnel orga-
nisees, l'ariillerie possedait 500 balteries de materiel rayö de
campagne el 90 batteries de materiel raye de montagne, on repondrait
qu'il est necessaire d'avoir en reserve ce qui ne peut etre improvise
et que la dangereuse parcimonie de la Chambre, toute puissante ä

l'ögard du personnel entretenu, esl impuissante ä mal faire vis-ä-vis
de la severe et minutieuse öconomie qui est dans les tradilions et les
habitudes du corps de l'artillerie.

En effet, malgre la dörisoire allocation de 320,000 fr. annuellement
accordöe par le budget pour la Iransformation de l'artillerie de cam-
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pagnc lisse, en artillerie de campagne rayöe, allocation ä peine süffisante

pour remplacer les canons, les affüts et les voitures usös el les
munitions consommecs dans les exercices des troupes, l'artillerie trouvait

moyen, en faisant fleche de tout bois, d'augmenter chaque annöe
notablement son matöriel raye aux depens de l'ancien materiel lisse,
qui lui-meme conslituait en atlendanl une reserve respeclable pour
des Iroupes de seconde ligne.

Au 1er juillet 1870, cetle artillerie lisse de campagne se composait
encore de 5,379 canons et obusiers, avec 3,554 affüts el 4,627 caissons

ä munitions, nombres correspondants ä la composition de 360
batteries de 6 pieces au moins.

Les canons de cette categorie ötaient et sont journellement rayes,
et c'esl avec les canons-obusiers de 12, donl l'on a depuis 1867 etudie

la transformation en canons se chargeant par la culasse, que l'on
obtient ces canons de 7, qui ont salue pour la premiere fois les Prussiens

dans la journee du 30 novembre du haut du plateau d'Avron,
<>ü ils etaient en position.

Quant au gros matöriel destine au service des siöges, des places el
des coles, canons, obusiers et morliers, il existail au l°r juillei 1870
12,330 bouchesäfeu, dont 4,407 canons rayes de 30, de 24et de 12des
types de l'artillerie de terre et de 19e et 16e des types adoptes par
l'artillerie de marine.

En resume, l'artillerie de terre possödait 21,702 bouches ä feu.
Les Prussiens nous ont pris avec les deux armöes de Mac-Mahon et

de Bazaine 1,000 canons de bataille, et dans les places de l'Alsace,
de la Lorraine el des Ardennes 3,000 bouches ä feu de tous modeles
et de tous calibres. II nous en restait assez pour parier haut encore,
si malheureusement nos excellents cadres d'officiers et de sous-officiers

et nos braves canonniers n'avaient pas suivi le sort de leurs
¦pieces.

Sur un chiffre total de 1,600 officiers d'arlillerie, 1,000 sont
actuellement morls ou prisonniers avec la presque lotalitö des sous-officiers

et des hommes instruits.
C'est lä, c'est dans l'absence presque complete de candidals capables

de constituer de nouveaux cadres de balteries momjees qu'ötait
notre misere au commencement du siege. C'est aussiiä-" qu'il faut
chercher l'explication des ditficultösöprouvees dans les provinces pour
former l'artillerie de leurs armees. S'il est vrai, comme on-1'assure,

que l'armöe de la Loire possede ä eile seule 85 batteries, c'est un
rösultat süperbe.

II restait, on s'en souvient, apres la formation de l'armöe du Rhin,
sept cadres de balteries disponibles cn Afrique et en Italie. 11 fallüt
trouver ou creer des les premiers jours du mois d'aoüt les quinze
batteries nöcessaires au 12e corps qui sont allees disparaitre, elles
aussi, dans le gouffre de Sedan, puis trenle autres batteries pour les
13" et 14e corps qui combattent depuis trois mois devant Paris. Toutes

ces balteries de campagne, moins sept, sont des batteries impro-
visöes soit avec des fractions de batteries ä pied, soit de toutes pieces.

Depuis l'investissement de Paris, quarante-deux autres batteries
de personnel onl öle formees avec les seules ressources que renfei'-
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mait la capilale. Au pelil nombre d'officiers quo comptaient encore
les döpöls des 4° et 11° regiments ou qui elaient parvenus ä s'echapper

des mains des Prussiens, sont venus se joindre nos camarades
de Partillerie de marine, quelques officiers de la flotte, d'autres sortis

de la retraite ou relevös de la dömission, des ingenieurs, des eleves

des ecoles. Appel a öle fait aux anciens sous-officiers et brigadiers

d'artillerie devenus gendarmcs, douaniers, foresliers. Gräce ä

l'admirable elan et au dövouement absolu de tous, il s'est forme une
nouvelle artillerie qui a dejä donne et^ui donnera encore des preu-
ves de sa soliditö.

L'armement particulier des troupes, sans etre aussi largemenl etabli

que l'ötait le materiel special de l'artillerie, ötait cependant
assure. II ne laut pas perdre de vue que l'objel principal de cet
armement, le fusil d'infanterie, a öle soumis depuis trente ans ä d'inces-
santes modifications dans les modeles et depuis quatre ans äun
changement radical de Systeme. II faut se souvenir aussi qu'il n'enlrail
pas dans les intenlions des precedents gouvernenients d'arriver ä

l'armement general de la nation, et que les deputös de 1867, lorsque le
maröchal Niel leur demandait le credit necessaire pour fabriquer
rapidement 1,800,000 fusils Chassepot, ne lui ont aecorde quo la somme

correspondant ä 1,200,000. II est vrai qu'un credit special fut
ouvert en meme lernps pour la transformation en fusils sc chargeant
par la culasse de trois ou quatre cent mille armes anciennes donl les

canons pouvaient se pröter ä cette modification, mais cetle Operation
d'une utilile douteuse ne fut ordonnee que dans l'espörance d'arriver
plus vile au röarmement des Iroupes et surtout parle dösir de donner
une satisfaclion ä l'industrie privee vivemenl appuyöe par la presse.
Cette espörance el ce dösir furent loin d'etre satisfaits. La presse,qui
change aisöment de iheme, trouva, quand cela lui convint, l'operation
mauvaise. Quant aux entrepreneurs, qui avaient eux-memes regle les
conditions de leurs marches et qui s'ötaient engages ä transformer
environ 400,000 fusils dans un dölai de qualre mois, ils n'avaient, ä

l'expiralion de ces qualre mois, au 1er octobre 1867, livre ä l'ariillerie

que 8,000 fusils transformös, et l'exöcution de leurs engage-
ments, dedelaisen delais, de concessions en concessions, ne fut
terminee qu'au 1er juillet 1869. II y avait longtemps ä cetle date que
Pinfanlerie avait recu ses chassepots.

Del'alcation faite de 30,000 fusils de ce modele cedös au döpartement

de la marine, il exislait, au l'r juillet 1870, 1,007,555 fusils
M. 1866, et les trois manufactures d'armes de St-Elienne, Chätelle-
rault et Tülle etaient monlöes et outillees pour une production men-
suelle de 30,000 armes au moins. On a reproche ä l'ariillerie de n'a-
voir eu qu'un million d'armes du nouveau modöle, quand eile aurait
pu en posseder 1,200,000. Le reproche est fonde en apparence. II
est certain qu'il eüt ötö facile ä l'ariillerie de faire en quatre ans les

1,200,000 chassepots aecordös par la öhambre. S'ils n'ont pas öle
fabriques, s'il en restait 200,000 ä faire, c'est par des considerations
de politique el d'humanite, au sujet desquelles l'artillerie n'a rien ä

deeider. Le ralentissement de la fabrication a eu lieu ä la fin de 1869,
dans le but de donner ä 15,000 (ouvriers le temps de se procurer du
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Iravail ailleurs, de ne pas leur supprimer tout d'un coup leurs
moyens d'existence, et ce raleniissemenl a etö ordonne dans un
moment oü il existait döjä 955,000 fusils, et oü les idöes du pays pa-
raissaient tres peu disposees ä la guerre.

•Pour l'armement de quelques corps speciaux et pour celui des
gardes nationales mobile et sedentaire, on possedait, au 1er juillet
1870,342,115 fusils ou carabines du modele 1867, dit ä tabaliere,
1,673,734 armes ä percussion rayees et 315,667 armes ä percussion
lisses; au total, 3,339,071 fusils, carabines et mousquetons, avec
287,215,135 carlouches et 251,749 pistolets.

Deux cinquiemes seulemenl de ces armes etaient k chargement
rapide, mais l'artillerie n'est pas un pouvoir dans l'Etat; eile ne peut
fabriquer que ce qu'elle est en mesure de payer. Par elle-meme, eile
avait toutes sortes de motifs de diminuer le nombre des armes de-
modees el de se soustraire ainsi aux difficultes compromeltantes que
presente la diversite des modeles et des calibres pour les
approvisionnements en pieces de rechange et en munitions.

Bien qu'on ait fait övacuer ä temps, des la döclaration de guerre,
les fusils chassepot que possedaient les arsenaux de Strasbourg et de
Melz au delä des besoins des troupes d'opörations, fusils qui, dirigös
d'abord sur Douai et Lafere, puis sur Paris, ont permis d'en fournir
ici ä pres de 200,000 hommes, on ne peut pas evaluer ä moins de
250,000 le nombre des fusils de celte espece et ä moins de 600,000
le nombre tolal des armes ä feu tombees successivement aux mains
des Prussiens depuis la frontiere jusqu'ä Paris. II devait doncy avoir,au
18 septembre, environ 3,000,000 d'armes ä feu disponibles pour la
döfense. En compensation des pertes, les manufactures d'armes ont du
produire depuis le 1er juillet 150,000 fusils chassepot, et la majeure
partie des 573,000 armes de fabrication ölrangere, pour lesquelles
trenle-deux marches ont ete passes ä Paris depuis le 23 aoül jusqu'au
4 septembre, doivent etre maintenant dans les mains des troupes de

provinces. Quelques milliers seulement de ces fusils ont pu arriver ä

Paris.
En dehors des 540,000 armes qui existent ici et des perles qu'ont

pu eprouver les provinces, depuis que nous sommes söpares d'elles,
j'estimequeles departements libres doivent posseder encore 3,000,000
de fusils, sans compter le resultat des mesures dont la delegation de
Tours aura certainemenl pris Pinitiative. Quoiqu'il en soit, il existait
avant la guerre 1,000,000 de fusils modele 1866, nombre süffisant

pour l'entretien d'une armee dont les divers corps d'infanterie ne
pouvaienl pasencadrer au-delä de 500,000 hommes, plus de 2,000,000
d'armes ä feu de divers types pour les gardes nationales et plus de

700,000 armes blanches.
Quant ä ce fusil Chassepot, critique d'une maniere si acerbe ä son

apparition, il esl aujourd'hui eompletement rehabilite, sans qu'on
Sache au juste la cause et l'occasion de ce reviremenl de l'opinion ä son
egard... Mais alors pourquoi lächant prise sur le Chassepot ä propos
duquel on a pendant quatre ans injurie le comile de l'artillerie, les
Atheniens se rejettent-ils sur le canon rayö? Myslere car ils ne con-
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naissent pas plus celui-ci qu'ils ne connaissaient celui-lä. Ils ont
entendu dire ä des soldats en döroule que l'artillerie francaise n'ölait
pas de force ä se mesurer contre l'artillerie prussienne....

Les canons de 7 commencent enfin ä paraitre, mais nous les avons
attendus pendant trois mois, et pendanl ces Irois mois Paris s'est
döfendu sans eux avec les moyens qu'il avait, moyens qui ont paru
assez respeclables ä l'armöe prussienne pour que celle-ci, malgre ses
canons Krupp, malgre ses victoires, se soit tenue jusqu'ici ä distance,
se conlentant de s'enfermer dans des lignes formidables, de nous
lancer de lä des obus perdus, attendant patiemment que la faim nous
fasse tomber les armes des mains....

Des canons, Parisiens! Vous reclamez des canons, et vous avez bien
raison, car vos flatteurs vous disent tous les jours qu'il n'y avail rien
dans Paris au 18 septembre, et que lout ce que l'on y voit aujourd'hui

esl l'ceuvre de votre initialive et de vos efforts....
II y avait ä Paris le jour oü les Prussiens sont arrives et ont inter-

ceptö les Communications, 2,627 bouches ä feu de place et de siege,
chiffre superieur ä celui de l'armement reglementaire des forts et de
l'enceinte, armement etudie ä fond pendant l'annöe 1868 par une
commission mixte d'officiers de l'artillerie et du gönie, prösidöe par
le gönerai de ßenlzman. Cette commission avait determine pour chaque

bastion de la fortification non-seulement le nombre et l'espöce des
bouches ä feu qui devaient lui etre attribuöes, mais aussi le röle de
chaeune d'elles, comme tout le monde peut le constater par la
planchette suspendue ä cötö de chaque piöce, planchette oü sont consi-
gnes les points ä baltre, les distances exaetes de ces points ä la piece
et les hausses ä donner pour alteindre ces points. Disons, en passant,
que ces planchettes indiscretes reduisent ä leur juste valeur les röcits
fantastiques que l'on se plait ä faire sur les merveilleuses aptitudes
de certains pointeurs.

Les pieces de la defense fixe ont etö mises en batterie au für et ä

mesure de l'achevement des travaux preparatoires, ä l'exception de

quelques centaines restöes ä la disposition du commandement, pour
etre envoyöes sur les points qui auraient besoin d'etre renforces.

La defense mobile ötait reprösentee par 92 balteries de campagne
el 4 batteries de montagne, soit 2,627 bouches ä feu de position et
576 bouches ä feu mobiles ; ensemble : 3,203. Ces bouches ä feu
elaient en moyenne approvisionnees ä 400 coups par piece, et la
röserve de poudre en barils s'ölevait ä 2,600,000 kilogrammes.

Depuis l'investissement l'artillerie, plus pröoecupöe du soin d'amc-
liorer et de complöter ses approvisionnements que d'allumer de
nouveaux feux, a rayö un grand nombre de pieces de 8, de 12 et de 24
lisses, et modifie le materiel correspondant; eile a construit ou fait
construire sous sa direction 425 affüts et 152 voitures diverses ; eile
a fabrique 368,000 fusees ä projectiles creux et 97,000 boites ä

mitraille. Elle a fait fondre 205,000 obus de divers calibres dans les
ateliers de M. De Jean, maitre de forges ä Evreux qui, par suile d'une
Convention speciale, avait iransporle ä Paris une partie de son
personnel et de son oulillage pour y achever les commandes dont il
etait charge. Elle a organise sur le boulevard Philippe-Auguste une
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poudrerie produisant 5,000 kilogrammes par jour, et sur divers
points des ateliers de cartouches qui en ont fourni journellemenl
jusqu'ä 1,000,000. Enfin eile a reinstalle dans Paris les ateliers de Meudon

et y a livre 8 batteries de canons ä balles et 4 batteries de canons
se chargeanl par la culasse, ce qui porte ä 108 le nombre des balteries

de matöriel de campagne disponibles, ä 648 celui des bouches ä

feu mobiles el ä 3,275 le chiffre total des bouches ä feu fournies par
eile ä la defense de Paris. De son cötö, le gönie civil a apporte au
fond commun 50 mortiers de 15 destinös ä la defense rapprochöe des

remparts, 110 canons de 7 et 200 caissons avec 25,000 projectiles.
Les cartouches embouties necessaires ä ces canons sont faites par
l'artillerie....

On n'attend pas ici une appreciation raisonnee des avantages
et des defauts des deux types de bouches ä feu qui occupent si fort
aujourd'hui les imaginalions. Ce n'est ni le moment ni le lieu. II y
faudrait d'ailleurs lout un livre.

On se souvient de ce qui s'est dit et öcrit apres Sadowa. Les
Autrichiens, ballus comme nous le sommes et froisses dans leur orgueil
militaire, ont altribue leur defaile au fusil ä tir rapide des Prussiens.
Le fusil ä aiguille, avec la dose de mystere que ce nom emportait
alors avec lui, suffit ä tout couvrir. Le canon prussien ne remua
nullement les imaginalions. On s'accordait meme ä affirmer que l'artillerie

prussienne n'avait pas fait merveille en face de l'artillerie
autrichienne, Or, ä Sadowa, les Prussiens avaient dejä le meme canon
qu'ils emploienl en ce moment contre nous, et les Autrichiens, apres
Solferino, avaienl adopte un canon raye imitö du canon francais. Ce

sonl lä des faits ä noter, non pas comme arguments pour ou conlre
le merile du canon se chargeant par la culasse, mais comme exemple
de i'inconvenient des jugemenls precipitös en pareille matiere....

Si, apres trois mois d'un blocus courageusement Supporte,
mais subi dans loutes ses consöquences, on attache ä la possession
de quelques nouveaux canons l'idöe d'un palladium capable de rendre
Paris imprenable, c'esl un prejugö. Dussö-je scandaliser quelques
personnes croyantes, j'oserai dire que, si Paris venait ä etre pris par
la force des armes, sa chute aurait etö causee en partie parce qu'il
aura possede des les premiers jours une centaine de canons ä longue
portee et par l'abus qu'on a fait de leur tir, ä grande distance et en
eventail. Ils ont devore et devorent incessamment des masses de

poudre et de fer dont on pourrait avoir ä regretter la perte. C'est

peut-etre lä ce que les prussiens attendent, comme ils attendent
i'öpuisement de nos vivres.

Si l'on veut voir dans le canon de 7 une espece de cheveu de Sam-
son qui, en lui donnant le temps de pousser, nous procurera la force
d'öcraser les Philistins, c'est un prejugö. On n'öcrase rien de loin;
la campagne est large et les bois sont obscurs; l'ennemi s'y promene
et nous ne savons jamais ä un kilometre pres oü il faut lancer le
boulet pour le renconlrer et lui nuire en proporlion de notre poudre
döpensee.

Si l'on croit que les nouveaux canons sont, comme les fusils
chassepot, des armes ä chargement et ä tir rapide, c'est encore un pro-
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juge. Ce qui est vrai pour le fusil ne fest pas pour le canon. La grossem1

el le poids des pieces du mecanisme de fermeture, de la carlouche

et du boulet expliquenl cette divergence. En fail l'avantage est

pour l'ancien canon, et cet avantage, assez faible quand lout esl en
bon etat, devient considerable par les derangements qui se produisenl
frequemment dans le mecanisme du canon nouveau, tel qu'il est
aujourd'hui.

Si l'on pense que les boulets de 7 kilogrammes onl une verlu par-
ticuliere que ne possedenl pas les boulets de 8 et de 12 kilogrammes
pour renverser les forles barricades et les murs crenelös de l'ennemi,

c'esl plus qu'un prejugö, c'est une faute de calcul?
Si l'on ne considere que la portee, la justesse et la tension de la Irajectoire,

on a grandement raison d'attribuer sous ce rapporl une notable
superiorite au canon ä boulet force sur le canon ä boulet libre ou semi-
libre. Ce fächeux comile de l'artillerie est lui-meme enlierement de

cel avis, tant est grande la force de la verite. Mais la portee, la jus-
lesse et la tension ne sont pas lout, et lorsqu'on fait abslraction de
tout le reste, on prononce un jugement sans examen süffisant.

Tout le monde s'accorde ä reconnaitre au cheval de sang anglais
un grand fond el de grandes allures ; mais les connaisseurs savent
qu'il est delicat ä enlretenir et on l'nccuse d'etre sujet ä buter. Nolre

percheron est moins brillant; il ne gagnera pas le prix d'une
course au clocher, mais si la course est longue, il arrivera premier:
il esl rustique, vigoureux,'solide, peu difficile; il est fail pour rouler.

Les officiers d'artillerie, dont l'opinion devrait avoir quelque
valeur en pareille maliöre, puisqu'en definitive c'est ä eux qu'appar-
tient jusqu'ici la responsabilite de l'emploi des canons pröferent
unanimement les canons se chargeant par la culasse pour le service
des batleries fixes, donl l'emplacement a öte öludie el choisi pour
Commander au loin la campagne, oü chaque piece a un objectif fixe,
delermine, dont la distance est exactemenl calculee d'avance, oü l'on
a le lemps et les moyens de reparer les avaries. Cette unanimile est
loin d'exister enlre eux pour le service du champ de bataille, oü tout
est mobile, imprevu, urgent, oü il faut loujours finir par s'aborder
et s'engager dans la limite de la portee des fusils d'infanlerie, el leurs
opinions sur ce point convergent vers l'admission des deux especes
de bouches ä feu : les canons commodes, toujours prets, tirant
jusqu'ä 3,000 metres avec les divisions d'infanterie pour les Operations
courantes; les canons portant jusqu'ä 5,000 metres, mais sujets ä se

delraquer, ä la röserve pour les cas particuliers.
Les faits qui se sont produils pendant celte guerre et, en particulier,

ceux dont nous avons etö les temoins devant Paris ne sont
nullement capables de modifier cette maniere de voir. Les Prussiens,
depuis quatre mois, se sont tenus dans une formidable defensive, et
toules les sorties que nous avons tentees contre eux sont venues
echouer, ä travers les difficultes naturelles du terrain, contre des
retranchements armes de bouches ä feu fixes qui mitraillaient nos
Iroupes avanl qu'elles aienl eu le temps de deboucher et de former
leurs colonnes d'attaque. Dans bien des cas, nos pieces de campagne,
retardees dans leur marche par le mauvais etat des roules, par le
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verglas ou le degel, ont eu de la peine ä entrer en ligne et l'on a du
regretter plusieurs fois d'avoir cede ä un engouement irröflöchi pour
les gros calibres en faisant disparaitre ä peu pres de nos rangs celte
legere piece de 4, dont le boulet est certes süffisant pour tuer et
blesser des hommes et des chevaux ä 3,000 metres, et qui a l'inap-
preciable avantage de passer, d'arriver partout. Le meilleur canon ä
la guerre est celui que l'on peut avoir sous la main, dans un lieu et
dans un temps delerminös. Toutes les thöories absolues et exclusives
menent ä l'absurde.

On pourrait,objecter ici, avec quelque apparence de raison, que
si l'artillerie reconnait la superiorite du canon se chargeant par la
culasse dans un certain nombre de circonslances, eile a eu tort de ne
rien faire. II est facile de repondre ä cette accusation d'inconsöquence.
Personne n'ignore d'abord que, dans les temps qui viennentdes'ecouler,
l'artillerie n'etait pas pröcisement mailresse de ses resolutions. Pen-
se-t-on ensuite que, dans la disposilion oü se trouvaient les esprits
apres la campagne d'Italie, apres les expedilions de Chine el du
Mexique, apres la guerre de 1866, et en face des appröhensions
qu'inspirait la politique du gouvernement, la Chambre des deputös,
qui venait de voter 113 millions pour le changement radical de
l'armement des troupes, ait ele disposöe ä donner encore au ministre de
la guerre une centaine de millions pour executer le changement,
egalement radical, d'une grande parlie, de la plus coüteuse partie du
maleriel de l'artillerie, quand l'opinion n'ölait pas fixöe sur ce point
et n'exercait pas de pression, quand on avait l'exemple au moins
singulier de l'Angleterre et des ütats-Unis qui, apres de longs et dis-
pendieux essais pour l'introduction dans leur armement des canons
se chargeant par la culasse, semblaient revenir aux canons chargeant
par la bouche? Croit-on aussi que le bronze et la fönte fussent des
metaux convenables pour la fabrication des grosses bouches ä feu,
du Systeme nouveau, et, s'ils etaient insuffisants, s'il fallait l'acier
fondu, un acier fondu d'une qualitö superieure, est-on certain que
l'industrie francaise füt en mesure de produire cet acier en masses
capables de fournir un canon de 24 ou de 30? Sait-on les tentatives
qui ont ete faites dans ce sens? Peut-etre n'a-t-on öle arrete que par
des questions de minerais et d'outillage, et surtout par l'absence de

marteaux-pirons assez puissants, marteaux-pilons comme en possede
M. Krupp, et dont probablement le roi de Prusse a fait les premiers
frais, sans permission de sa chambre, avec son tresor de guerre.
Peut-etre aussi a-t-on craint, en confiant ä M. Krupp lui-meme
l'exöcution d'une Operation aussi longue et aussi importante que celle
du renouvellement de notre materiel de guerre, de se livrer ä la
merci de la Prusse.

En fait, dans cette question du canon se chargeant par la culasse,
comme dans celle du fusil ä tir rapide, l'artillerie a accompli ce
qu'elle devait et ce qu'elle pouvait. Elle avait etudie en temps utile
ces nouveaux types d'armes et les modeles se sont trouves prets au
moment precis oü l'opinion publique les a reclames avec assez de
force pour contraindre la chambre ou le gouvernement ä delier les
cordons de la bourse. Le fusil Chassepot existait avant Sadowa; les
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canons se chargeant par la culasse existaient avant Forbach. On ne peut
pas exiger davantage.

Tout finit et dans un pays conslitutionnel on peut dire que tout
commence par une question d'argent. Le corps de rartillerie n'a pas
el n'aura probablement jamais qualitö pour se voter ä lui-meme les
fonds qu'il croit lui elre necessaires. II est donc irresponsahle des
depenses qu'il n'a pas faites, parce qu'il n'avait pas les moyens de
les faire. Le pouvoir legislatif aecorde annuellement au ministre de
la guerre une somme d'un peu plus de 8 millions de francs pour
l'entretien et le renouvellement du materiel de l'artillerie, qui re-
prösente une valeur de plus de 500 millions, et l'emploi de ce crödit est
delermine, spöeifie jusque dans ses details : tant pour les bätimenls,
tant pour les machines el outils, tant pour les canons, les affüts, les
voitures de service, les projectiles, la poudre, le harnachement, lant
pour les armes portatives, les munitions, les drapeaux et etendärds
de rarmee el des gardes nationales... Environ 300,000 francs etaient
aecordes pour travaux de recherches et de perfeclionnement. Ce n'est
pas avec cela que l'artillerie pouvait faire des largesses ä la legion
des inventeurs ou menager d'heureuses surprises ä la nation.

On nous permeltra, avant de terminer, de chercher encore ä re-
dresser une erreur assez generalement repandue et qui est de temps
en temps ravivöe par des personnes que je ne crois pas eompletement
dösintöressöes.

On essaye de faire un crime ä l'artillerie de construire elle-meme
son materiel et, pour faire mieux entrer le dard, on insinue que ce

corps orgueilleux juge le gönie civil incapable de bien faire....
Etablissons d'abord la Situation du comite, cet epouvantail des pos-

sesseurs de secrets et de recetles....
Le comite de l'artillerie fonetionne pendant six mois, du 1er janvier

au 1er juillet. Pendant les six autres mois, les officiers gönöraux
qui le composent voyagent; ils sont occupes aux inspections gönerales
des troupes et des etablissements de l'arme. C'est pourquoi tant de

personnes se plaignent du retard apporte dans l'expödi'lion d'affaires
qui ont un grand intöret pour elles. Elles auraient lout ä fait raison
de se plaindre, si le comite de l'artillerie avait öle specialement et
exclusivement cree pour examiner les propositions qu'on lui soumel
volontairement; mais il est loin d'en etre ainsi, et l'on ne serait que
juste en lui laissant le lemps de s'oecuper des interets de l'arme. Ai-
je besoin d'ajouter qu'en ce moment il n'y a pas de comite de
l'artillerie? Sur treize membres dont il ötait compose le 1er juillet, un, le
general Liedol, a öle tue ä Sedan, huit sont prisonniers en Allemagne,

les quatre autres, parmi lesquels se trouvait le gönöral de Benlz-
man qui vient de mourir, exercent des commandemenls dans la
defense de Paris.

Prenons le comile en fonctions, charge de donner au ministre des
avis sur toules les questions qui se prösentent. Je n'ötonnerai
personne en disant que les generaux mettent rarement la main ä la
besogne; on la leur prepare. Ils ont pour cela des aides-de-camp qui
sonl jeunes, et des officiers adjoints, egalement jeunes ou d'äge
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moyen, choisis parmi ceux qui ont montre des aptitudes particulieres
dans les diverses branehes du service de l'artillerie. Un avis du
comitö n'est donc pas l'avis d'un aröopage senile, c'est la rösullante
des opinions d'hommes encore dans l'äge oü l'esprit va de l'avant,
moderees par l'experience d'hommes arrives au sommet de la
carriere. Si ce melange n'etait pas trouve conforme ä ce qu'exige la
vraie pralique des affaires, il faudrait admettre que lout homme äge
de plus de trenle-cinq ans est frappe d'incapacitö civile et militaire.

Ceci posö, l'artillerie tient en principe ä surveiller et ä diriger
elle-meme la construetion de son materiel, et eile a de tres bonnes
raisons pour y tenir. D'abord, c'est son droit. Se considörant comme
une branche speciale de l'industrie, il lui parait aussi naturel de
conduire elle-meme ses propres Operations qu'il l'estä unhorlogerde regier
lui-meme ses pendules et ses montres, sans que le bijoutier voisin
y trouve ä redire. C'est ainsi que pensent el agissent, je crois, les

compagnies de chemins de fer, les messageries nationales et la

plupart des grandes entreprises industrielles. C'est aussi le seul moyen
connu et efficace de former des officiers d'arlillerie. Un officier qui
n'a pas mis la main ä la pale, qui n'a pas eu l'occasion d'eludier de

pres les matieres premieres, leur preparation, leur mise en ceuvre,
les Iransformations qu'elles subissent, l'ajustagc el l'assemblage des

pieces, l'emmagasinage, la conservation et la reparation du materiel,
n'est pas un officier d'artillerie. C'est un officier de canonniers, ce

qui est difförent, quoique tres honorable aussi.

Le but final de l'artillerie est de lirer le canon; c'est une Operation
fori simple, ä la porlee de tout le monde et sans danger quand on
n'a pas les oreilles trop delicates et quo le materiel est bon. I! n'en
est pas de meme si ce materiel est mauvais ou seulement defectueux.
II arrive alors de graves aeeidents, ou lout au moins des derangements

capables d'avoir les consöquences les plus fächeuses sur le

champ de bataille. Dans ce cas, c'est l'ariillerie qui est responsable,
comme eile est aussi responsable de la bonne qualile des armes et
des munitions de toutes les troupes. Quand on est responsable, on
aime k voir de tres-prös avec quoi et comment les choses se fabri-
quent, et le moyen le plus sur de le voir est de fabriquer soi-meme.

Mais si l'arliUerie tient au principe, eile est plus large qu'on n'af-
fecte de le dire dans l'application. De tout temps eile a demande ä

l'industrie ses projectiles, ses fers öbauchös, ses cordages, ses har-
nais, ses machines, une grande parlie de ses outils el mille menus
articles d'approvisionnements. Depuis les merveilleux progres ac-
complis dans le Iraitemenl de la fonle, de l'acier et du fer, progres
auxquels eile n'est pas demeuree ölrangere, eile a renonce ä forger
elle-meme ses essieux, ses chaines, et un grand nombre de ferrures
nöcessaires aux voitures el aux equipages de ponls.

Elle est entree d'elle-meme, sans incitation, dans cette voie, et eile

y persevörera certainement pour tous les objets donl la maniere el la
bonne exöcution sont faciles ä contröler. »
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